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		Les représentations de l’au-delà

		Que se passe-t-il après notre mort ? Cette question, qui reste encore sans réponse, l’homme se la pose depuis la nuit des temps. De spéculation en spéculation, de nombreuses représentations de l’autre monde ont émergé, mais existe-t-il seulement ?

		Depuis les temps les plus reculés, le problème de la vie après la mort préoccupe les êtres humains. Ils ont maintes fois tenté de le résoudre en donnant de l’« après-vie » des représentations souvent issues de leur imagination, en s’appuyant sur des doctrines théologiques ou bien encore en interprétant des phénomènes qu’ils n’étaient pas en mesure d’expliquer (comme les feux follets, qui ont longtemps été perçus comme les manifestations d’esprits ou d’âmes en peine). Ainsi, dès que les hommes ont pu donner corps à cette problématique, des représentations de l’au-delà se sont développées selon les mythologies et les archétypes de leur époque. Mais après des millénaires de questionnement et de tentative pour découvrir ce qu’il advient lorsque la vie s’éteint, l’homme n’a toujours aucune certitude. Avec l’avènement de la science et du rationalisme, l’hypothèse d’un « néant », c’est-à-dire d’une fin absolue, a fait son chemin. Pourtant, selon une enquête récente réalisée dans plus de 23 pays différents, 51 % de personnes interrogées sont convaincues qu’il y a une vie après la mort. Cette conviction repose essentiellement sur des croyances intimes dans lesquelles les sensations tiennent lieu de preuve. Rien ne pouvant affirmer ou infirmer la possibilité d’un au-delà, toutes les hypothèses sont possibles. Errance ou réincarnation, ciel ou enfer, joie ou douleur, les seules données dont nous disposons ne proviennent que de spéculations religieuses ou des récits de personnes ayant fait des expériences « extraordinaires », témoignages dont les éléments restent totalement subjectifs et invérifiables. Aujourd’hui, outre sur les diverses représentations définies par les courants religieux, les hommes se fondent sur des phénomènes dits « paranormaux » – comme la transcommunication ou l’apparition prétendue de fantômes – pour accréditer la thèse d’une vie post mortem. D’autres se réfèrent au phénomène, certes assez troublant, de mort imminente. Si ce dernier demeure une énigme pour la science et apparaît crédible en raison de la concordance des témoignages, rien ne tend pourtant à prouver qu’il s’agit bien d’un contact avec l’au-delà. Lorsqu’on évoque cette question, il faut garder à l’esprit qu’aucune donnée empirique ne pouvant entrer en compte, les représentations qui sont faites de la vie après la mort appartiennent au monde des concepts et de l’imagination. Les différents scénarios imaginés sont évidemment influencés par des conditions culturelles et religieuses. Sans forcément être des croyants convaincus, les personnes dont la culture est d’influence judéo-chrétienne auront naturellement tendance à se figurer un paradis lumineux ou des enfers ténébreux. Le manquement de la science à donner une explication exhaustive – et non uniquement biologique – à la vie et à la mort favorise probablement la survivance de « vieilles » croyances. Cependant, la peur de l’inconnu demeure sans doute un paramètre décisif dans cette volonté de prêter une survivance à l’âme.

		
La Divine Comédie, l’outre-monde conté par Dante

		Écrit par Dante Alighieri durant son exil, entre 1304 et 1321, ce grand poème était à l’origine intitulé Comedia. C’est au XVIe siècle que l’éditeur Ludovico Dolce ajouta l’épithète divine. Composé de 14 233 vers regroupés en 100 chants répartis eux-mêmes en trois parties : « l’Enfer », de 1304 à 1307 (34 chants), « le Purgatoire », de 1307 à 1313 (33 chants) et « le Paradis », de 1316 à 1321 (33 chants), ce récit poétique raconte le voyage qu’a accompli Dante dans l’au-delà au cours de la semaine sainte.



		Les discours sur l’au-delà, entre enfer et paradis

		Les représentations de l’au-delà figurent le désir profond qu’éprouve l’homme d’avoir une idée concrète et tangible de ce qui l’attend après sa mort. Enfer, purgatoire ou paradis ; souffrances éternelles ou amour incommensurable, les spéculations sont nombreuses et dépendent indéniablement de phénomènes culturels et religieux. Les hommes ont d’abord élaboré des représentations très différentes selon leur condition géographique. Alors que les flammes et la soif caractérisent l’enfer imaginé par les populations du sud, les peuples nordiques le décrivent comme un lieu glacé. Les conditions de l’après-vie dépendent dans bien des civilisations du comportement adopté sur « terre » et s’articulent souvent autour de deux principes : le paradis ou l’enfer. En fonction des actes commis, l’homme sera récompensé ou châtié pour l’éternité. Dans l’Égypte pharaonique, où l’au-delà représente la vraie réalité, le défunt est soumis au jugement des morts avant d’être accepté ou non dans le paradis d’Osiris. On constate donc que cette dichotomie n’est ni moderne, ni une idée propre au christianisme. Dans la tradition gréco-romaine, dont a indéniablement hérité la religion chrétienne, l’enfer était déjà connu. Décrit comme un monde souterrain présidé par le dieu Hadès ou Pluton, il représentait simplement le lieu où séjournaient les morts, le concept de souffrance perpétuelle n’existait pas. Les Hébreux anciens croyaient également en une vie posthume dans un au-delà – nommé le « schéol » – qui était, à l’origine, le lieu où allaient tous les morts. La notion de rétribution et de vie éternelle réservée aux hommes de bien est apparue plus tard. On retrouvera cette dernière dimension de récompense dans le christianisme et dans l’islam. La mort y est considérée comme un passage, soit positif, soit négatif. Elle est l’aboutissement de la vie sur terre et débouche sur une félicité absolue ou, au contraire, sur des tourments éternels. Les catholiques ont ajouté le concept de purgatoire. Entre paradis et enfer, ils attendent le jour du jugement dernier. Les religions asiatiques, comme l’hindouisme et le bouddhisme, ont une vision relativement différente de l’au-delà, cohérente avec leur vision de l’existence. Ces cultures ont intégré très tôt la notion de transmigration des âmes que l’on appelle plus couramment la réincarnation. Le fait même de mourir n’a donc rien de définitif puisque l’âme est amenée à habiter une autre enveloppe. Mais la souffrance étant la réalité terrestre, le but ultime de l’homme est de s’échapper du cycle de renaissance perpétuelle dans lequel il est enfermé. Une fois le cercle brisé, la délivrance s’opère. On retrouve néanmoins dans ces cultures le concept de rétribution avec la notion de karma. L’homme récoltera les fruits de ce qu’il a semé dans ses vies futures et sa libération dépend de son comportement sur terre. Le paradis bouddhiste est le nirvana, qui n’est pas un « lieu » mais un état d’illumination constante. À sa mort, l’homme a 49 jours pour l’atteindre et, s’il échoue, il doit renaître à l’état d’humain.

		
Hadès, le maître infernal de la mythologie grecque

		Troisième enfant des titans Cronos et Rhéa, Hadès est le frère de Zeus et de Poséidon. Après le renversement de Cronos, les trois frères se partagèrent l’univers, Hadès reçut alors le monde souterrain et devint le dieu des morts. Son royaume est décrit comme un endroit sombre et lugubre, gardé par Cerbère, le chien à trois têtes et à queue de dragon. Avec son épouse, Perséphone, Hadès règne sur ses enfers en maître implacable et sans pitié. Pourtant, il n’est pas considéré comme un mauvais dieu.



		Des représentations rassurantes ou inquiétantes ?

		Outre les discours religieux et philosophiques, les témoignages d’expériences laissant à penser qu’il existe une autre vie après la mort constituent pour certains, une source d’informations sur les représentations de l’au-delà. Depuis le milieu des années 1970, les expériences de mort imminente intéressent particulièrement les scientifiques et toutes les personnes qui cherchent des réponses sur ce qu’il advient de l’homme lorsqu’il meurt. Des millions d’hommes et de femmes, de tout âge et de toute religion, ayant frôlé la mort sont revenus avec des récits que de nombreux théoriciens considèrent comme la preuve d’une existence posthume. Parmi ces témoignages, on trouve ceux de personnalités publiques comme l’éditeur Robert Laffont. « Je me suis retrouvé dans un paysage admirable que traversait un arc-en-ciel. […] Puis je me suis aperçu que ce fleuve était constitué d’humains marchant côte à côte. Quand ils m’ont atteint, j’ai été submergé et je me suis laissé faire. Et presque tout de suite, je me suis mis à sangloter. De joie ! Un amour inconcevable se dégageait de ces gens. Ça venait de partout et m’atteignait de la tête aux pieds, jusqu’au tréfonds de l’âme. […] Je n’aurais jamais cru qu’une telle compassion fût possible. » Le psychologue américain Kenneth Ring, grand spécialiste des Expériences de mort imminente (EMI), estime à seulement 5 % les EMI dites « négatives » ou « inversées ». Dans ces cas, le sentiment de sérénité fait place à la terreur, le témoin est plongé dans un chaos total et ses récits sont souvent teintés de connotations religieuses. Daniel Maurer, auteur de nombreux ouvrages sur les expériences de mort imminente, a observé sept caractéristiques dans les EMI négatives : un sentiment d’angoisse croissant ; des visions de lieux et de personnages terrifiants ; une sensation d’impuissance ; une impression d’abandon éternel ; une souffrance extrême ; un sentiment, a posteriori, d’avoir vécu un cauchemar très réaliste ; dans la plupart des cas, l’intervention d’un personnage libérateur venant mettre fin au cauchemar. Alors qu’elle était en plein arrêt cardiaque, Christine M., 57 ans, a entrevu son enfer : « Tout était noir autour de moi, mais pas seulement noir, tout était vide. Il n’y avait absolument rien, c’était la nuit totale, brutale, infernale, sans aucune luminosité, même la plus petite. Il n’y avait que le noir opaque et ce vide intersidéral. Je flottais dans cet espace et je me sentais infiniment seule, abandonnée, terrifiée. J’étais convaincue que j’allais flotter ainsi pour l’éternité. Mon esprit me disait : “alors, c’est ça, la mort ?” C’était affreux, inhumain, insurmontable, une terreur à l’état brut ! C’est comme si je tombais dans le vide, à l’infini. J’envie les personnes qui ont fait une EMI positive. J’aurais aimé entrevoir une lumière, sentir une présence chaleureuse, sentir l’amour… Mais pour moi, rien, mais vraiment rien. Seulement le néant. »

		
Peut-on mesurer l’âme ? La théorie des 21 grammes

		En 1907, le médecin américain Duncan MacDougall, supposant que l’âme humaine était matérielle, a mené une expérience sur six hommes mourants qu’il a pesés avant et après leur mort. Il a alors constaté un écart de poids significatif et selon lui « non justifiable biologiquement » et en a déduit que cette masse manquante correspondait à celle de l’âme qui s’était échappée du corps au moment de la mort. En raison du nombre trop restreint de sujets observés, cette théorie a été très largement contestée.



		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
		
	
		Spiritisme, usages et coutumes

		Entrer en contact avec les esprits est une pratique aussi complexe qu’elle est ancienne. Ses détracteurs y voient surtout une affaire de charlatanisme, alors même que cette doctrine a traversé les âges.

		Le spiritisme est bien plus large dans sa définition que la pratique développée ces siècles derniers visant à entrer en contact avec des esprits assis en rond autour d’une table. Le spiritisme englobe tout contact ou toute volonté de contact avec l’au-delà, ce qui suppose comme prérequis qu’il existe une entité après la mort ou même une vie en dehors de nous (les démons, par exemple). Dans cette vision beaucoup plus large, le spiritisme est une pratique qui existe ou qui a existé dans presque toutes les cultures et les civilisations, sous des formes plus ou moins variées mais avec un tronc commun, le rôle du médium par exemple est toujours mis en exergue. Le spiritisme « moderne » tel qu’on le conçoit aujourd’hui doit beaucoup en Occident à l’œuvre et au travail d’un seul homme: Allan Kardec, de son vrai nom Hyppolite Léon Dénizard Rivail (1804-1869). Allan Kardec est même considéré comme le fondateur de la philosophie spirite. Son œuvre majeure, le Livre des esprits (éd. Dentu, Paris, 1857), occupe encore aujourd’hui une place incontournable dans la culture spirite, notamment en Amérique du Sud (au Brésil, plus précisément) où ce courant comprend plusieurs millions d’adeptes. Pourtant, rien ne prédisposait Hyppolite Rivail à devenir sous le patronyme d’Allan Kardec (emprunté aux druides celtes) le père du spiritisme. En effet, toute l’histoire du spiritisme commence aux États-Unis au milieu du XIXe siècle lorsque trois sœurs, Lea, Margaret et Kate Fox parviennent à entrer en contact avec un esprit qui hante depuis longtemps une petite ferme située à Hydesville. La scène, avec échange de coups tapés en guise de moyen de communication, a lieu devant un public médusé. Dès lors, la séance de Hydesville va servir de point de départ au spiritisme moderne (on parle alors plutôt de spiritualité), qui va connaître un succès fulgurant. Aux États-Unis d’abord, bien entendu, puisque outre-Atlantique toute la bonne société se presse pour participer à des séances. À travers le monde, ensuite. C’est en voulant étudier assez méthodiquement les tables tournantes des sœurs Fox que notre instituteur lyonnais du nom de Rivail, bon pédagogue et catholique pratiquant se retrouve un peu par hasard au cœur du phénomène, qui ne bénéficie pas encore en France de l’aura qu’il a en Amérique. Allan Kardec va participer à de nombreuses séances et noter scrupuleusement les questions et les réponses qui les jalonnent. Son Livre des esprits est donc le fruit d’un travail empirique fourni et connaîtra un succès immédiat, d’autant que des personnages aussi prestigieux que Victor Hugo ou Camille Flammarion s’intéressent de très près à ce qu’il fait. D’autres livres vont suivre, une revue et des fascicules qui vont servir de base au mouvement, à l’idéologie spirite (notons qu’elle comporte un volet moral et social assez conséquent) en pleine ascension. Ce n’est que vers la fin de la Première Guerre mondiale que le courant spirite d’Allan Kardec va amorcer un lent déclin... pour mieux renaître au Brésil, le pays du spiritisme aujourd’hui. Quoi qu’il en soit, le spiritisme a encore des adeptes en France et les témoignages de pratique et de séances de communication avec les esprits sont monnaie courante.
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